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« ZOOLOGIE. — M. Auc. Dümérir fait les observations suivantes, à propos 
d’un ouvrage de M. Jos. Bianconi, de Bologne, ouvrage qui a pour titre : 
Specimina zoologica mosambicana (1850-1867), et dont il présente à l’Aca- 
démie les dernières livraisons. 
=» Les zoologistes, qui sont déjà en possession de trés-intéressants ma- 
tériaux pour la connaissance de la faune du Mozambique, grâce au voyage 
et aux travaux de M. W. Peters, de Berlin, doivent se féliciter de l'ache- 
vement de l’œuvre entreprise par M. Bianconi, puisqu'elle leur apporte 
un ütile complément pour leurs études, 

» Ce n’est point une faune complète que le Professeur de Bologne a 
voulu donner. Il informe, en effet, dés le débnt du livre, que son but est 
de faire connaître les animaux recueillis en Mozambique par le chevalier 
Ch. Fornasini, et dont celui-ci a fait présent au Musée de Bologne. Il est 
* question, dans cet ouvrage, de toutes les classes, à l’exception des insectes, 
parce que l’examen de ces derniérs a été confié aux soins de M. Jos. Ber- 
toloni. 

» Aux descriptions sont jointes des planches, qui représentent un assez 
grand nombre d’espèces de tous les groupes, et dont plus de la moitié est 
consacrée aux Reptiles, aux Batraciens et aux Poissons. » 


G. R., 1870, 1° Semestre. (1, LXX, N° 5.) 21 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la formation d’une liste 
de deux candidats pour la place laissée vacante au Bureau des Longitudes, 
par le décès de M. Darondeau. 


Au premier tour de scrutin, destiné à choisir le premier candidat, 


M. de la Roche-Poncié obtient. . . . . 4o suffrages. 
M. Gausin til te OU VS ae 


Au second tour de scrutin, destiné à choisir le second candidat, 


M. Gaussin obtient: … : {1-2 45... 43 suffrages. 


En conséquence, la liste présentée par l’Académie sera composée comme 
il suit : 
En première ligne... . . . . M. pe La Rocue-Poxcté. 
En seconde ligne... ".". .. M. Gauss. 


MÉMOIRES LUS. 


ART DES CONSTRUCTIONS. — Sur un projet de communication à établir entre la 
France et l'Angleterre. Note de M. VéRARD DE SaiNTE-ANNE. (Extrail.) 


(Commissaires : MM. Charles Dupin, Combes, de Saint-Venant.) 


«_.…. Depuis des années déjà, l’Académie est saisie d’un projet de pas- 
sage sous-marin entre la France et l’Angleterre. Postérieurement, deux 
autres projets se sont produits, qui consistent à établir un remblai complet 
entre les deux continents. Un autre projet, qui a reçu une grande publicité, 
a pour but la construction d’un pont en fil de fer au-dessus des eaux. Tout 
récemment encore, dans un meeting anglais, un autre projet a été préco- 
nisé; il consisterait à niveler le fond du canal, et à établir entre Douvres 
et Calais « un tube en fer forgé, qui reposerait au fond de la mer, et dans 
» l’intérieur duquel serait construit un chemin de fer atmosphérique. » 

» L'Académie comprend d'avance que je ne saurais avoir ici la pensée 
d'entrer dans les détails de ces différentes combinaisons, et moins encore 
de chercher à démontrer, au point de vue pratique, ce qu'ils renferment de 
bon ou de mauvais. 
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» Le projet sur lequel je prends la liberté d'appeler l'attention particu- 
lière de l’Académie m'a été inspiré par un ensemble imposant de travaux 
accomplis sur différents points de l'Europe dont j'ai fait l'étude, et qui ne 
laissent aucun doute sur la possibilité de le mettre à exécution. 

» Le premier plan de mon projet, indiqué par le dessin que j'aurai 
l'honneur de mettre sous les yeux de la Commission, consiste en un travail 
d'enrochement et de construction en béton, avec arches, qui laissera une 
liberté complète à la navigation de troisième ordre, c’est-à-dire aux mou- 
vements des bateaux pêcheurs. | 

» Dans le second plan du dessin, les enrochements et les piles seront 
également en béton; elles soutiendront le tablier d’un pont ouvert, en fer 
forgé, établi à une élévation suffisante pour laisser un libre cours à la navi- 
gation de deuxième ordre, c’est-à-dire à la navigation à vapeur. 

» Le troisième plan, dont les bases et l’ensemble des matériaux sont de 
même nature que les deux qui précèdent, sera surmonté d’un pont tubu- 
laire en fer, du modèle de celui que l’éminent ingénieur, M. Robert 
Stephenson, à fait construire il y a vingt ans, sous lequel naviguent libre- 
ment les navires de commerce du plus grand tonnage, et ceux du plus haut 
bord de la marine militaire. 

» Ces enrochements et passages, il est à peine besoin de le faire remar- 
quer, peuvent être modifiés et combinés selon les besoins du passage des 
eaux. et les mouvements de la navigation. 

» Le centre du détroit, quatrième plan du dessin, consiste en nn enro- 
chement continu, ou ile artificielle, dans lequel il sera ménagé à volonté 
des ouvertures, en nombre suffisant pour faciliter, soit le déversement des 
eaux, soit la libre circulation des bâtiments à voiles et à vapeur. 

» En examinant la Carte qui porte les sondages et mes tracés, au nombre 
de dix, on est frappé du peu de profondeur des eaux, de la direction des 
courants, de celle des bancs de sable et de la facile exécution des travaux 
du passage. 

» De tous les projets produits jusqu'ici, celui que j'ai l'honneur de com- 
muniquer à l'Académie et de soumettre à la haute appréciation de ses 
Membres me paraît répondre le plus complétement à tous les besoins, à 
toutes les exigences que comporte l’œuvre simple et grande dont il s’agit. » 


(176 ) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Cou adresse à l’Académie un atlas in-folio, complétant son travail 
«sur les Trichines et la Trichinose ». Cet atlas renferme 80 figures, relatives 
aux formes diverses des kystes trichineux chez l’homme et les animaux 
domestiques, à leurs altérations, aux migrations des embryons dans les 
muscles, au développement de l’helminthe dans l'intestin et à son ana- 
tomie. 

(Renvoi à la Commission du prix de Médecine et de Chirurgie.) - 


M. G.-A. Osxamp adresse, de Willemsoord (Hollande), un Mémoire 
ayant pour titre « Théorie électro-statique ». 


(Commissaires : MM. Faye, Edm. Becquerel, Jamin.) 


M. E. Garner soumet au jugement de l’Académie une « Description d’un 
nouveau système de labourage à la vapeur, au moyen d’une seule loco- 
mobile ». | 

(Renvoi à la Section d'Economie rurale.) 


M. G. Barracano adresse, de Naples, divers documents, imprimés ou 
manuscrits, concernant une méthode de traitement du choléra. 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


M. Ménay adresse la quatrième Partie de ses « Études sur la betterave à 
sucre », et prie l’Académie de vouloir bien la comprenüre, avec les trois 


premières, parmi les pièces destinées au concours des prix de Physiologie 
expérimentale (fondation Montyon). 


(Renvoi à la future Commission.) 
M. pe Praenioz adresse une Note concernant la inaladie dite des morts- 
flats chez les vers à soie. 
(Renvoi à la Commission de Sériciculture.) 


M. Cnamarp adresse une nouvelle Lettre concernant la direction des aé- 
rostats. 


(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 
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M. Dançer exprime le désir que l’Académie veuille bien lui faire con- 
naître son opinion sur les divers travaux de Géométrie qu'il lui à 
adressés. 

(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


NT. Causarp prie l’Académie de considérer comme non avenues les piéces 
qu'il lui a adressées pour le concours relatif aux applications de l’électri- 
cité à la thérapeutique : il désire compléter ses recherches, avant de les lui 
soumettre définitivement. 


(Renvoi à la Commission.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, deux brochures de M. Leymerie, portant pour titres 
« Note sur l’origine et les progrès de la question relative au type garum- 
nien » et « Nouvelles observations sur la non-existence de la houille dans 
les Pyrénées françaises, entre les gites extrêmes de la Rhune et des Cor- 
dieres ». 


HYDRODYNAMIQUE, — Essai sur la théorie de l'écoulement d'un liquide par un 
orifice en mince paroi (suite). Note de M. 3. Boussinese, présentée par 
M. de Saint-Venant. 


« Pour achever de déterminer f(x, y), il faudrait trouver l’expression 
de ©, non-seulement pour les points intérieurs au vase, mais aussi pour 
ceux de la veine qui s'écoule. En supposant le mouvement permanent 
établi, les conditions à vérifier seraient, outre l'équation A,+ = o : 1° que 
les trois dérivées de # en x, y, z sont nulles dans le vase à une distance 
infinie de l’origine; 2° que la troisième est nulle, en outre, sur la paroi où 
est percé l’orifice; 3° qu’en tous les points de la surface libre de la veine, 
dont l’équation est V? ou A0 = 2gh, la vitesse est tangente à cette surface, 
c’est-à-dire que celle-ci coupe normalement les surfaces 9 — const. jusqu’à 
celle de ces dernières, dite section contraclée, qui est à peu près plane et sur 
toute l'étendue de laquelle on a sensiblement V* ou AŸœ = const. Mais, 
faute de pouvoir résoudre cette question, je me contenterai d'étudier, en 
admettant une forme de la fonction f qui ne peut manquer d’être assez 
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approchée, les deux cas où l’ouverture est, soit une fente longitudinale de 
longueur indéfinie, à bords parallèles distants de 22, soit un cercle de 
rayon R. 

» Dans le premier cas, l'axe des x étant supposé parallèle aux bords de 
l’orifice et à la distance b de chacun, f sera, par raison de symétrie, une 
fonction paire de y, indépendante de x. L'intégration par rapport à ë 
pourra se faire dans le second membre de (1), et, si l’on appelle — &,, ë, 
les deux valeurs limites de Ë, constantes et très-grandes par rapport à x, ÿ, 
Zn OI obtiendra, en SEE des quantités très- -petites qui disparaissent 
pour &,, ë, infinis, < 


de ME rc CAT + (n— 7) du. 


» Les dérivées de ® en z et en y seront, si l’on pose dans la première 
n —7 = 2, et, dans la seconde, 9 — y = »', 


de PTE 29) 


. W Où + = “a | da, 
5 
de: D sd (stunt) / / 
had à be SRE n'dn!. 
» Pour z— 0, il vient bien w = — f(y). Quant à l’expression de y, si 
y est plus grand que b, f(y7 + n') y e nul, et l’on peut n’y faire aller »’ 
que de y — b à y+b, car f(y—»') = 0 en dehors de ces limites; pour 


7 compris entre zéro et b, il rar de faire croître 7’, d’abord de zéro à b—y, 
puis, en négligeant (y + n’), de b— y à b+ 7. 

» La fonction f, étant paire et devant s’annuler pour y =0 et y —b, 
est de la forme 


 ) 


Il est assez naturel d'admettre qu’on peut y faire nuls, à une première 
approximation, les coefficients c’, c”,..., pour ne garder que c. Alors v, cal- 
culé d’après (5) pour le bord de l’orifice, vaudra — ac divisé par 37, et, 


comme ce résultat doit être égal à — V28h, il-viendra 


RE res à , < T ET FETE 
(7) c——V2gh, dépense = |” f{r)dy= F'2bV2gh=—0,6283X 2bV28h. 


» Ainsi le coefficient de dépense doit être sensiblement 0,628, lorsque 
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l’orifice est un rectangle, et que les mouvements se font dans des plans per- 
pendiculaires à ce rectangle et parallèles à une de ses dimensions. Et, en 
effet, M. Lesbros lui à trouvé une valeur comprise entre 0,614 et 0,639, 
dans le cas d’un orifice vertical de o",05 de hauteur, c’est-à-dire assez 
large pour ne pas offrir beaucoup de prise aux frottements et à l’action 
capillaire, tout en étant très-étroit par rapport à la distance des bords 
du rectangle à la surface libre et au fond, conditions que suppose notre 
analyse. 

» Les vitesses données par les formules (4) et (6) sont symétriques par 
rapport au plan des zx et ne changeront pas si ce plan devient une paroi, 
c’est-à-dire si l’orifice, rectangulaire et, par exemple, vertical, a son bord 
inférieur au niveau du fond horizontal du réservoir, fond qu'on suppose 
prolongé au dehors, et s’il est de base indéfinie, ou bien, si, ayant sa base 
finie, il est limité latéralement par des parois du réservoir perpendiculaires 
à cette base et prolongées également au dehors. Le coefficient de dépense 
sera donc encore 0,628 : ce qui est bien, à très-peu près, conforme aux 
résultats des expériences de M. Lesbros. 

» Passons actuellement au cas d’un orifice circulaire de rayon R, et 
soient r la droite, parallèle au plan des xy, menée de l’axe des z à un point 
quelconque (x, y, z), @ l'angle de cette droite avec l’axe des æ. La fonc- 
tion f sera, par raison de symétrie, de la forme f(x?+ y?)ou f(r*), et, si, 
dans le dernier membre de(1), où x = r cos, y = rsin6, l'intégration par 
rapport à w se fait, non pas de zéro à 27, mais, ce qui revient au même, de ÿ 
à 0 + 27, on pourra remplacer w — 6 par w’, et o ne dépendra que de ret 
de z. La vitesse horizontale sera dirigée suivant le rayon r; elle s'obtiendra 
en multipliant respectivement l’expression (3) de x et l'expression pareille 
de v par cosô, sin@, et ajoutant, ou, plus simplement, en faisant, dans (3), 
L'=trÿ7 = 0: On aura ainsi 


T 


2 P f(r?+ p— 2rp cosw) — fr + p'+ 2rpcosw) » 
(8): LR cos o do | PA Ve : ) à f F p° de. 
dr FUR o (2+p} 


» Pourr >R, f(r? +0? + 2rpcosw) est nul, et il suffit de faire varier p 


entre les limites r cos  VR?— r°sin?w, et w entre les limites zéro et 
Q . A + vT à è ; 
arcsin ee pour r << R, il faudra faire croître w de zéro à = et p, pour chaque 
' 0 


valeur de w, d’abord de zéro à — rcosw + YR?— r°?sin?w, puis, en négli- 


geant f(r?+p?+2rpcosv),de cette dernière limite à rcosw+VR°?—7r*sin"o. 
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En particulier, la vitesse sur le contour de l’orifice sera 


T 


: die: 2 : 2Rcoso dp 
(9) Vagi=: | coso do [| FREE OR cos) 


T 


» Les considérations employées pour établir la formule (6) donneront 


Re 
(10) PAU = CHCE R: Mae R? ? 


seulement, les actions qui rendent la vitesse très-petite vers le milieu de 
l’orifice auront plus d’effet que dans le cas de la formule (6), parce qu’elles 
s’exerceront tout autour de l’origine, et non plus dans le seul sens de l’axe 
des y; donc le développement de f (r?) devra commencer par une puissance 
de r supérieure à la seconde, et l’on aura une premiére approximation en 
faisant nuls c, c”,..., et ne gardant que c’. Alors la relation (9) donne 


c' égal à 3*5?97r V2gh divisé par 628 (*), et l’on trouve ensuite 


R / — 
(11) dépense — an | FIGURE TR = 0,65667R° V2gh. 


(*) En général, si l’on appelle s le quotient de p par R, et qu’on suppose nuls tous les 
coefficients c, c’, c”,..., à l'exception de c(#-1}, la relation (0) devient aisément 


T 


ce(t—1) 2 2 cos w 
V2gh === Î À, cos’odw, où A, — [ (1 + 5— 25 cosw)"ds. 
O (e] 


T 


D'ailleurs, une intégration par parties, suivie de quelques transformations faciles, donne la 
formule 


À, LL Le |: + 7 sin © a |, 
2n+I COS 
d'où l’on déduira A;, Az, A:,... à partir de A. 

On passerait sans difficulté de ce cas, pour le calcul du second membre de (9), à celui où 
lon conserverait dans la relation (10) plusieurs coefficients, dont l'expérience serait ensuite 
appelée à déterminer les rapports. Mais je crois que ce calcul ne serait pas très-utile, si l’on 
continuait à négliger les frottements et les autres causes perturbatrices, telles, par exemple, 
dans le cas d'ouvertures très-petites, que l'épaisseur de la paroi où est percé l’orifice; car 
l'erreur que l’on commet sur la dépense en ne gardant que c' doit provenir surtout de ces 
causes, La preuve que leur influence est assez sensible se trouve dans les variations du 
cocfficient effectif de la dépense avec la charge et le rayon de l'ouverture, tandis qu’au 
contraire les conditions données plus haut pour déterminer f(z+, y) conduisent pour tous 
les orifices de même forme, ainsi qu’on le reconnaît sans avoir besoin d'intégrer, à des 
veines semblables, à des vitesses pareillement distribuées et proportionnelles à la racine 
carrée de la charge, et, par suite, à un coefficient de dépense constant, 
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» L'expérience montre que le coefficient de dépense, au lieu d’être 
exactement 0,6566, se trouve égal ou un peu supérieur à 0,62, quand le 
rayon n'est pas très-petit, tandis qu'il devient sensiblement plus grand 
pour des rayons inférieurs à o",or. 

» Observons que ce est és doit pen varier avec la forme de l’orifice, 
puisqu'il est presque le même dans les deux cas, les plus opposés possible, 
d’un orifice circulaire et d’un orifice rectiligne infiniment allongé. » 


ÉLECTRO-CHIMIE. — Remarques concernant le procédé employé par M. Adams 


pour produire les dépôts de nickel. Extrait d’une Lettre de M. Garre à 
M. le Secrétaire perpétuel. 


«.. Malgré les travaux de MM.Smee, Becquerel, Jacobi et tant d’autres, 
malgré les qualités bien connues du nickel, la galvanoplastie de ce métal 
n'était pas sortie du laboratoire, et toutes les tentatives faites depuis vingt 
aps par l’industrie, pour en tirer parti, étaient demeurées infructueuses. Il 
restait donc quelque chose à trouver. 

» Sans doute, tous les progéniés peuvent servir à Free le nickel ; mais, 
jusqu’à présent, ceux qu'a indiqués M. Adams donnent seuls la marche 
sûre, régulière et économique sans laquelle une exploitation est impos- 
sible. Sans doute, la présence de la potasse, de la soude, de la magnésie, 
etc., etc., n’est pas un obstacle absolu à la formation du dépôt; mais les 
chlorure et sulfate doubles et neutres de nickel et d'ammoniaque, qui ne 
contiennent pas trace d’alcali fixe, peuvent seuls, jusqu’à présent, fournir 
des bains qui s’entretiennent par un anode soluble, et n’ont jamais besoin 
d’être renouvelés. 

Ce que j'avance ici me parait incontestable, puisque, quand partout 
ailleurs les résultats sont encore discutables, les États-Unis possèdent déjà 
dix usines qui livrent à la consommation des objets de toute nature cou- 
verts de nickel. 


«M. Becquerez se bornent, à propos de la Lettre précédente, à renvoyer 
aux réponses qu'ils ont faites dans les deux dernières séances de l’Aca- 
démie (x). Ils font remarquer encore l’inexactitude des assertions énoncées 
antérieurement, savoir : que la présence de la potasse et de la soude nuit 


(1) Comptes rendus, t LXX, p. 124 et 137. 
C. R., 1890, rer Semestre. (T. LXX, N° 5.) 20 
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au dépôt de nickel, puisqu'ils ont montré que ce dépôt avait lieu avec des 
doubles combinaisons contenant ces bases avec addition d’ammoniaque. 
Quant à la distinction que l’auteur de la Lettre veui faire entre un procédé 
de laboratoire et un procédé industriel, elle n’a pas raison d’être, puisque 
les deux procédés sont semblables et qu'il suffit d'appliquer le premier 
pour qu'il devienne industriel. » 


CHIMIE. — Sur la transformation du soufre octaédrique en soufre insoluble 
sous l’influence de la lumière. Note de M. A. LaALLEMAND. 


- 


« Depuis les recherches de M. Schrætter sur les états allotropiques du 
phosphore, on sait que la lumière agit sur ce corps pour le transformer en 
phosphore rouge. Cet agent se comporte de la même manière à l’égard du 
soufre, et voici dans quelles circonstances j'ai observé cette modification 
moléculaire du soufre soluble. Si l’on enferme dans un matras de verre, 
scellé à la lampe, une solution concentrée de soufre dans le sulfure de 
carbone et qu’on la soumette à l’action des rayons solaires concentrés 
par une lentille de quartz ou de verre, on voit se former en quelques 
secondes, au point où le faisceau lumineux pénètre dans la solution, 
une tache jaunâtre de soufre insoluble, dont l’épaisseur s’accroit ra- 
pidement; en même temps, l'intensité de la lumière émergente s’affai- 
blit de plus en plus. Sur le trajet du faisceau et surtout dans le voisinage 
du point d'incidence, la solution se trouble, en se chargeant de particules 
extrémement ténues de soufre insoluble. L'analyse prismatique de la lu- 
mière émergente montre que le spectre lumineux manque de tous les 
rayons compris entre les raies G et H et que le spectre ultra-violet a disparu 
en entier; depuis la raie A jusqu’à la raie G, au contraire, le spectre lu- 
mineux est resté intact, et ne renferme pas d’autres raies que celles du 
spectre solaire. C’est donc la force vive correspondante aux rayons Chi- 
miques qui a été absorbée par la solution, et employée au travail molé- 
culaire qu'exige la transformation du soufre soluble en soufre amorphe. 

» Le phosphore en dissolution dans le sulfure de carbone donne lieu au 
même phénomène. On voit aussi se former, au point où pénètre le filet lu- 
mineux, une tache Jaune de phosphore amorphe, qui devient ensuite d’un 
rouge brun; mais l’action est moins vive qu'avec le soufre, et exige plus de 
temps. On reconnait en effet que la lumière émergente renferme encore 
tous les rayons lumineux. Il n’y a d’affaiblissement sensible que dans le 
voisinage de la raie H; au delà de cette raie, les substances phosphores- 
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cente révèlent encore la présence des rayons chimiques les moins réfran- 
gibles; mais, après la raie N du spectre chimique, tous les rayons ont dis- 
paru ». 


PHYSIQUE. — Action du magnétisme sur les gaz raréfiés. Note de M. L. Danrez, 
présentée par M. Cahours. 


« Plücker et M. de la Rive ont étudié, à des points de vue différents, 
l'action du magnétisme sur les décharges électriques à travers les gaz raré- 
fiés (1), et, tout récemment, M. Trève a publié sur la même question un 
travail tres-intéressant. 

» J'ai, de mon côté, fait, sur le même sujet, un grand nombre d’expé- 
riences, et je crois nécessaire de faire connaître les principaux résultats 
auxquels je suis parvenu. 

» Les tubes dont je me suis servi n’ont pas la forme ordinaire des tubes 
de Geissler. Ils se composent tous d’un tube de verre, de 3 à 5 millimètres 
de diamètre, contourné en anneau; de deux points diamétralement opposés 
partent deux tubes droits qui reçoivent les électrodes métalliques. Le dia- 
mètre intérieur de l’anneau est de 0%,05. En prenant, comme pôles de 
l’électro-aimant de Faraday, deux cylindres de fer du même diamètre 
(0,05), et en fixant le tube entre ces deux pôles aussi rapprochés que 
possible, j'arrive à utiliser toute la puissance de l'électro-aimant. Aussi les 
phénomènes sont-ils très-nets, alors que l’électro-aimant n’est excité que 
par huit éléments de Bunsen. 

» La bobine dont j'ai fait usage est de grandeur moyenne, et le courant 
inducteur qui la met en activité est fourni par trois ou quatre éléments. 

» I. Tube à gaz hydrogène. — Le diamètre sur lequel se trouvent les 
électrodes étant placé horizontalement, le courant passe tantôt par la partie 
supérieure, tantôt par la partie inférieure de l'anneau, souvent des deux 
côtés en même temps ; il devrait toujours se bifurquer, si les deux parties 
du tube étaient parfaitement symétriques. Sous l'influence du magnétisme, 
le courant ne passe que dans une des moitiés de l’anneau, et il passe dans 
l’autre moitié dès qu’on change la direction : il va toujours dans le sens 
des courants de lPaimant. 

» Quand l’aimant est inactif, la lumière a une teinte violacée, assez faible, 
occupant toule la section du tube. Le spectre qu’elle fournit est incomplet et 
sans éclat. 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, L LIV, p. 346 et 238. 


(184) 


» Avec l’aimant, la lumière devient très-vive; mais ce n’est plus qu'un 
trait de feu, rampant à la surface du tube, du côté de Ja courbure extérieure 
de l'anneau : le courant suit le chemin le plus long, et le tube cesse d’être 
lumineux du côté le plus voisin des pôles de l’aimant. Le spectre du gaz est 
alors dans tout son éclat. 

» IL. Tube renfermant de l'hydrogène très-raréfié. — Ce tube a la même 
forme extérieure que le précédent, mais il renferme, comine les tubes de 
Holtz, des cloisons en forme d’entonnoir, trois dans chaque moitié, sou- 
dées de telle sorte que, si l’anneau était développé, les six pointes se trou- 
veraient dirigées vers la même extrémité. | à 

» Ce tube fonctionne bien comme tube de Holtz, c'est-à-dire que le cou- 
rant va toujours de la pointe à la base des entonnoirs ; une moitié seule- 
ment de l’anneau s’illumine, tantôt l’une, tantôt l’autre, selon le sens du 
courant. 

» Avant l’aimantation, les pointes des entonnoirs sont d’un beau rouge, et 
les espaces qui séparent ces entonnoirs sont remplis par une lumière par- 
faitement stratifiée. 

» Sous l'influence du magnétisme, sollicitant le courant dans le méme sens 
que les pointes, les Stratifications disparaissent; elles sont remplacées par 
une lumière blanche, tres-vive, en bande très-étroite, qui suit toujours le 
chewnin le plus long. Les parties droites du tube s’illuminent très-fortement, 
mais d’un côté seulement, du côté qui fait suite à la courbure de l'anneau 
parcourue par le courant. Le spectre de l'hydrogène est alors très-complet 
et très-lumineux. 

» Si les pointes n’agissent pas dans le même sens que le magnétisme, on 
voit, dans les intervalles qui séparent les entonnoirs, la lumière se porter 
vers la courbure intérieure de l'anneau : le pouvoir que possèdent les 
pointes de diriger le courant emporte alors sur l’action du magnétisme. 

» HI. Plusieurs tubes contenant de l’air, de l'oxygène, ou de l'azote, 
les uns cloisonnés, les autres sans cloisons, m'ont donné les mêmes résul- 
tats généraux ; ais, sous l'influence du magnétisme, leur lumière faiblit, 
en changeant de teinte. 

» Si, dans les expériences précédentes, toute la matière que renferment 
les tubes se trouve rejetée vers leur contour extérieur ou intérieur, de telle 
sorte que tout se passe comme s'ils devenaient subitement capillaires, sous 
l'influence du magnétisme, la résistance de ces tubes doit augmenter. 

» Pour constater ce fait, J'adapte à la bobine un circuit secondaire muni 
d'un excitateur, et J'écarte les deux boules polaires de cet excitateur, de 
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telle sorte que la couche d'air interposée ait une résistance trés-peu supé- 
rieure à celle du tube. Avant l’aimantation, le courant passe par le tube; 
après, il passe par l’excitateur : le magnétisme augmente donc la résistance du 
conducleur qazeux que renferme le tube. 

» Si le gaz est très-bon conducteur, comme l'hydrogène, il peut arriver 
que, malgré l'influence du magnétisme, le courant passe alternativement 
par le tube et par l’excitateur, de préférence cependant par l’excitateur. 
Mais, si à la bobine est aunexé un condensateur à armures mobiles, on 
peut, au moyen de ce condensateur, donner au courant une intensité pour 
laquelle l'expérience est toujours très-nette : avant l’aimantation le tube 
seul s’illumine ; après, il reste obscur, et une vive étincelle jaillit dans l'air. 

» Afin que l’on ne puisse pas objecter que la résistance des tubes aug- 
mente à cause de léchauffement qu'ils éprouvent, je renverse l’ordre des 
phénomènes, en faisant agir tout d’abord l’électro-aimant sur le gaz raréfié. 
Le courant de la bobine se manifeste alors par une série d’étincelles qui 
jaillissent dans l’air : l’aimant supprimé, le courant passe par le tube. 

» De ces expériences Je crois pouvoir conclure que les courants lumi- 
neux des tubes de Geissler se comportent, relativement aux changements 
de résistance qu’ils éprouvent, comme des conducteurs métalliques. Si les 
tubes présentent, à cause de la conductibilité du gaz, une résistance très- 
faible par rapport à celle du circuit tout entier, le magnétisme diminuant 
la section du conducteur gazeux qu'ils renferment, l’intensité de la lumière 
doit augmenter. Mais si la résistance du gaz est considérable, et qu'elle 
s’accroisse outre mesure par l’action du magnétisme, l'intensité du courant 
de la bobine diminue : la lumière doit alors faiblir et peut même s’éteindre. 

» On peut, dans ces expériences, remplacer la bobine par la machine de 
Holtz. Les phénomènes généraux restent les mêmes. » 


CHIMIE. — Sur la chaleur de combinaison du bore avec le chlore et avec l’oxy- 
gène. Note de MM. L. Troosr et P. Haurereuize, présentée par M. H. 
Sainte-Claire Deville. 


« Le bore et le silicium n’ont été jusqu'ici l’objet d'aucune détermina- 
tion calorimétrique, quoique les chimistes aient souvent signalé l'intérêt 
qui s'attache aux chaleurs de combustion de ces corps et en particulier à 
celle du silicium, qui fonctionne utilement comme combustible dans plu- 
sieurs opérations métallurgiques. C'est que les propriétés des produits de 
l'oxydation du bore et du silicium rendent impossible toute détermination 
directe de la chaleur de combustion de ces deux corps. Il faut nécessaire- 
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ment, pour obtenir ces constantes, prendre une voie détournée et passer par 
des combinaisons intermédiaires, ce qui complique le problème àrésoudre. 
Ainsi, pour le silicium, inattaquable à froid par tous les corps simples et par 
les acides isolés, nous avons dû avoir recours à l'acide nitrofluorhydrique, 
seul réactif ayant la propriété d'attaquer, à la température ordinaire, les 
diverses variétés du silicinm. Cette réaction précieuse ne nous a permis elle- 
même que de déterminer la différence des chaleurs de combustion du sili- 
cium sous ses divers états. Pour avoir la chaleur de combustion de l’une 
de ces variétés, le silicium amorphe, nous avons dû disposer expérience de 
manière à rendre possible l'attaque du silicium amorphe par le chlore dans le 
moufle du calorimètre. C’est ce que nous avons réalisé en mélant à ce sili- 
cium une petite quantité de bore amorphe. Le chlore, en arrivant sur ce 
mélange, dégageait par sa combinaison avec le bore assez de chaleur pour 
porter au rouge quelques points du silicium, et l'attaque une fois com- 
mencée pouvait se continuer et se compléter. Les chlorures de bore et de 
silicium formés étaient, dans le calorimètre même, mis en contact avec de 
l'eau, au fur et à mesure de leur production. Pour déduire de cette expé- 
rience les résultats dus à l’attaque du silicium par le chlore et à la réaction 
du chlorure de silicium sur l’eau, il nous a fallu, dans une premiere série 
d'expériences, qui font le sujet de cette Note, déterminer la chaleur dégagée 
dans la combinaison du bore avec le chlore, et avec l’oxygène. Nous allons 
décrire successivement les différentes opérations que nous avons faites dans 
le calorimètre à plusieurs moufles de M. Favre. 

» 1. Chaleur dégagée dans la combinaison du chlore avec le bore. — En fai- 
sant arriver dans le moufle du calorimètre du chlore sec sur du bore amor- 
phe, nous avons déterminé la formation directe du chlorure de bore 
avec grand dégagement de chaleur. Mais ce produit étant trop volatil pour 
être condensable à la température de l'appareil, nous avons dù le faire 
réagir au fur et à mesure de sa formation sur de l’eau placée au fond du 
même moufle. Pour obtenir ce résultat nous avons employé un tube en 
verre deux fois replié sur lui-même de manière à présenter trois branches 
verticales. Dans la première branche, par laquelle arrivait le chlore, nous 
avons placé le bore après avoir garni intérieurement les parois du tube 
avec des feuilles minces de mica, pour éviter la rupture au moment où la 
combinaison se produit avec chaleur et lumière (1). Le chlorure de bore 


(1) Cette disposition permet de mesurer la chaleur dégagée par des combustions vives 
réalisées dans l'appareil destiné aux combustions lentes. 
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formé sortait par l’extrémité inférieure de la troisième branche qui plongeait 
d’une très-petite quantité dans l’eau. Les vapeurs qui échappaient à l’action 
de l’eau dans ce premier moufle étaient reçues dans une nouvelle quantité 
de ce liquide placée dans un second moufle du même calorimètre. Cette 
derniere portion de liquide était à la fin de l'expérience refoulée dans le 
premier moufle, de manière à noyer le tube où s'était faite la combustion 
et à établir rapidement l’équilibre de température en tous les points. 

» La chaleur dégagée et mesurée était donc la somme de la chaleur de 
la combinaison du bore avec le chlore et de celle de la combinaison du 
chlorure avec l’eau ou de leur décomposition mutuelle. Pour déduire 
de cette expérience la chaleur de combustion du bore dans le chlore, il 
faut d’abord connaitre la chaleur que peut dégager le poids de chlorure de 
bore formé en réagissant sur la quantité d’eau placée dans le calorimètre. 

» Nous avons déterminé cette chaleur en faisant, dans une expérience 
spéciale, réagir un poids convenable de chlorure de bore préparé d'avance 
sur de l’eau placée dans le calorimètre, et en quantité telle, que le rapport 
de son poids à celui du chlorure de bore employé fût exactement le même 
que dans l'expérience précédente. Nous avons constaté ainsi que 1 équi- 
valent de chlorure de bore dégage, en réagissant sur 140 fois son poids 
d’eau, 79200 calories. 

» En retranchant le nombre fourni par la seconde expérience du résultat 
obtenu par la première, nous avons obtenu comme moyenne de six expé- 
riences concordantes le nombre 104 000 calories pour la chaleur que dégage 
1 équivalent de bore en se combinant avec 3 équivalents de chlore. | 

» II. Chaleur dégagée dans la combinaison du bore avec l'oxygène. — 
La première expérience décrite plus haut, c’est-à-dire la formation du 
chlorure de bore et sa réaction sur l’eau, nous a donné comme produit 
définitif nn liquide que l’on peut regarder comme formé d’acide borique 
et d’acide chlorhydrique en dissolution très-étendue. Pour en déduire la 
somme des quantités de chaleur dégagées dans la combinaison du bore 
avec l'oxygène et dans la combinaison de l’acide borique avec l’eau, il 
nous à suffi d'emprunter un des nombres déterminés par M. Favre. Ce 
savant a montré que chaque équivalent d'acide chlorhydrique très-étendu, 
produit par l’action du chlore sur l'eau en présence d’un corps oxydable, 
s'accompagne d’un dégagement de 6 800 calories. En retranchant du déga- 
gement total de chaleur fourni par la première expérience autant de fois 
6 800 calories qu’il s’y est formé d’équivalents d'acide chlorhydrique, nous 
supprimons le dégagement calorifique dû à l'intervention du chlore dans la 
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réaction, et nous obtenons la chaleur produite par la formation de l'acide 
borique en solution dans l’acide chlorhydrique étendu. 

» Pour passer de cette quantité de chaleur à celle que donnerait le bore 
en formant, non plus de l’acide borique dissous, mais de l’acide borique 
fondu, il nous a fallu en retrancher la chaleur que dégage un poids d’acide 
borique anhydre égal à celui qui s’est produit dans l'expérience, en se dis- 
solvant dans un même poids d'acide chlorhydrique au même état de dilution. 
Cette dernière détermination a été obtenue par plusieurs expériences préli- 
minaires très-concordantes. 

» Le calcul de nos expériences donne pour la chaleur de combustion de 
1 équivalent de bore, passant à l’état d’acide borique anhydre, 158 620 calo- 
ries. L'ensemble des résultats nouveaux que nous avons obtenus est consigné 
dans le tableau suivant : 


Bore amorphe. Par équivalent. Par gramme, 
Chaleur dégagée dans la combinaison du bore 
avec l'oxygène: Sale" Baie “Et Mr00.0600 14 420 
Chaleur dégagée dans la combinaison du bore 
AVEC le CHOC Er eee nhsss bre 104 000 9455 
Chaleur dégagée dans la réaction du chlorure 
de bore sur 140 fois son poids d’eau...... 79 200 7 200 


» Ces nombres ont été obtenus avec le bore amorphe préparé en traitant 
le borax fondu par le sodium. Le produit, bien épuisé par l’eau, a été 
purifié successivement par les acides chlorhydrique, fluorhydrique et nitro- 
fluorhydrique, puis lavé de nouveau et enfin desséché dans le vide en pré- 
sence de l’acide sulfurique. Pendant tout le cours de la purification, on a 
évité toute élévation de température capable de faire perdre au bore la pro- 
priété de s’enflammer à la température ordinaire dans le chlore. Les nom- 
bres qui précèdent se rapportent donc tous à la variété de bore amorphe 
la plus altérable. Nous nous occupons en ce moment de déterminer la cha- 
leur de combustion des autres variétés du bore. 

» Dans notre prochaine Communication, nous ferons connaître la cha- 
leur de combustion du silicium et les applications qu’on en peut faire. » 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Partage d’une quantité limitée d'acide entre deux bases 
employées en excès. Note de M. Ep. Lanprin, présentée par M. H. Sainte- 
Claire Deville. 


» Dans cette Note, je ne propose d'étudier comment une quantité limi- 
tée d'acide se partage entre deux bases employées en excès. Mes premières 
recherches ont porté sur l’acide azotique. 
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» Les deux bases que j'ai d’abord mises en contact avec cet acide sont 
Posydente plomb (massicot) et l'oxyde de zinc. Voici comment étaient faites 
les expériences : on mélangeait intimement 10 grammes où 5 grammes de 
chaque oxyde avec 100 centimètres cube d’eau, et, dans le liquide en agita- 
DURS on laissait tomber goutte à goutte 10 centimètres cubes d’une solution 
d'acide azotique, dont le titre était déterminé d'avance. On filtrait la liqueur, 
on lavait avec soin les oxydes non dissous et on dosait séparément dans la 
liqueur filtrée chacun des oxydes. J'ai ainsi obtenu les résultats suivants : 


c Expér. n0r. Expér. n°», Expér. n°3. 
Oxyde de zine{ZnO).....:. 2,108 2,110 2,715 
Oxyde de plomb (PbO)....... 1,443 LA VE re 1,436 
Acide azotique (AzOS)........ 3,492 . 3,492 3,492 

7043 7,042 7,043 


» De la moyenne de ces résultats, on déduit facilement, par le calcul, la 
composition en centièmes de la liqueur : 


Oxyde dessine ANIEHRELCGS PE 29,93 
Oxyde de plomb..... ide. 20: tie dr 120,40 
AGE AZOHQHE A TE Et ET LS 410,58 

| 100 ,00 


» Enfin, si l’on cherche comment s’est partagé l’acide azotique entre les 
deux bases, on trouve : 


\ 


Acide azotique combiné à l’oxyde de zinc, .. 2,703 


x 


Acide azotique combiné à l’oxyde de plomb.. 0,699 


nombres qui sont entre eux comme 1 est à 4. 

» Ainsi la composition pour 100 montre que la somme des poids d'oxyde 
de zinc et d'oxyde de plomb combinés est sensiblement égale au poids de 
l'acide azotique que l’on a fait réagir, et que les quantités d'oxyde sont entre 
elles comme 2 est à 3. De plus, le calcul montre que, pour 1 équivalent 
d'oxyde de plomb, il y a 4 équivalents d'oxyde de zinc dissous. 

» Ayant voulu répéter ces expériences avec d’autres oxydes, J'ai pu faci- 
lement me convaincre que souvent un seul oxyde était attaqué par l'acide 
azotique et que la préparation de la base employée influençait la réac- 
tion (1). J'ai alors agi sur des mélanges de carbonates au lieu d’employer 


21) C'est ainsi que l'acide azotique mis en présence d'un mélange d'oxyde de zinc et d'oxyde 
\ ] 5 ) 
de cuivre n’attaque pas l’oxyde de cuivre, tandis qu’il décempose à la fois le carbonate de 
zinc et le carbonate de cuivre mélangés. 
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C. R, 1870, 1eT Semestre, (T, LXX, N°.) 
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des mélanges d’oxydes, et j'ai pu voir, en me basant sur les expériences 
précédentes, que la présence de l’acide carbonique ne changeait pas le par- 
tage de l’acide. En effet, en faisant réagir l'acide azotique sur un mélange 
de carbonate de plomb et de carbonate de zine, j'ai trouvé les résultats 


suivants : 
Expér. n°1. Expér. n° 2. 
Oxyde de plomb............ 1,440 1,550 
Oxydé dé unc, 4. 2,472 2,520 
ACIDE AZOHAUE, ses re ee et 93072 4,089 
7 , 884 8,159 
» Composition en centièmes : + 5 
Oxyde de plomb...... servi ue 020 18,90 
Oxyde de zinc....... fe rrn Jen 209 90 30,85 
Acide carbonique... . ....... 50,39 50,16 
100,00 100 ,00 


» Ce qui conduit sensiblement aux mêmes nombres que ceux trouvés 
plus haut pour les proportions équivalentes d'oxyde de zinc et d'oxyde de 
plomb dissous. 

» Ceci posé, j'ai trouvé les résultats suivants, en opérant sur divers mé- 
langes de carbonates : 

»_ 1° Carbonates d’oxyde de zinc et de baryte : pour 1 équivalent d'oxyde 
de zinc, il y a 2 équivalents de baryte dissous ; 

» 2° Carbonates d'oxyde de zinc et d'oxyde de cuivre : pour 1 équiva- 
lent d'oxyde de cuivre, il y a 3 équivalents d'oxyde de zine dissous; 

» 3° Carbonates de chaux et d’oxyde de zinc: pour 1 équivalent 
d'oxyde de zinc, il y a 1 équivalent de chaux dissous; 

» 4° Carbonates d'oxyde de zinc et d'oxyde de plomb : pour 1 équi- 
valent d'oxyde de plomb, il y a 4 équivalents d'oxyde de zinc dissous; 

» 5° Carbonates d'oxyde de plomb et d’oxyde de cuivre : pour 3 équi- 
valents d'oxyde de plomb, il y a 4 équivalents d'oxyde de cuivre dissous. 

» Ces’résultats semblent montrer, dans le cas particulier où nous nous 
plaçons, que les proportions équivalentes d’oxydes dissous sont entre elles 
comme des nombres très-simples : r est à 2, à 3, à 43 3 est à 4, etc. De 
plus, il paraît exister une certaine relation entre la formation plus ou moins 
grande du sel et sa solubilité dans l’eau. 

» Dans une prochaine Communication, je me propose d'examiner si cette 
loi est générale et si elle s’applique aussi bien à d’autres acides, notamment 
aux acides sulfurique et chlorhydrique. » 


LEUR ) 


ÉLECTRO-CHIMIE. —-Sur la cause de l'inégalité des pertes d'acide oxalique dans 
le voisinage des pôles; nature de l'acide oxalique en dissolution dans l’eau. 
Note de M. E. Boureoin, présentée par M. Bussy. 


« Lorsque le courant traverse de l’eau acidulée, bien que la quantité 
d’acide électrolysé soit la même pour chaque pôle, néanmoins les quan- 
tités d’acide que l’on retrouve à la fin de l'expérience dans chaque com- 
partiment sont très-variables. On peut distinguer les cas suivants : 

». Premier cas. — L’acide se concentre régulièrement au pêle positif, A 
cette catégorie appartiennent les acides sulfurique, phosphorique, azotique, 
acétique, succinique, benzoïque, camphorique, ete. Tantôt l’acide se re- 
trouve en totalité à la fin de l’expérience, comme dans le cas de l'acide 
sulfurique ; tantôt une certaine quantité d’acide est détruite, soit par ré- 
duction, comme cela a lieu pour l'acide azotique, soit par oxydation, comme. 
on le remarque pour les acides organiques en général. | 
. » Deuxième cas. — La perte est nulle au pôle positif. C’est ce qui a lieu 
pour l'acide formique, par exemple, la moitié de l’acide électrolysé se 
régénérant dans le compartiment positif. 

» Troisième cas. — Les deux compartiments s'’appauvrissent en même 
temps. Exemples : acides lactique, citrique, tartrique, et en général tous 
les acides tres-oxydables. 

» Lorsque l’on opère sur un de ces derniers acides, c’est ordinairement 
le compartiment négatif qui éprouve la perte la plus grande, sans doute par 
la raison qu’une partie de l’acide électrolysé se régénère au pôle positif. 
I] y a cependant une exception à cette dernière régle, c’est celle qui a trait 
à l’acide oxalique : les deux compartiments s’appauvrissent, mais la perte 
la plus grande a lieu dans le compartiment positif. La présente Note à 
pour objet de faire connaître la cause à laquelle il faut attribuer ce sin- 
gulier phénomène. | 

» Plusieurs expériences concordantes ont été exécutées de la manière 
suivante: une solution aqueuse d'acide oxalique, divisée en deux par- 
ties égales, a été électrolysée de maniere à recueillir tout l'hydrogène qui 
se dégage ; à la fin de chaque expérience, les liquides de chaque comparti- 
ment ont été séparés, puis analysés. Voici le détail de l’une de ces opéra- 
ons : 


£ { Compartiment positif.  3o°° 
. De 
Solution d’acide oxalique........,, | ; nn Ro 
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» 1° En considérant le gaz dégagé, on trouve : 


Gaz hydrogène recueilli. ...+............ 140°%,5 
Température..........:... SAN VE RÉPETO? 
Pression corrigée. .... es 18123 MTS rot Sd 


» On a donc pour le.poids du gaz : 


I 0,759 — 0,0091 
1 + (0,00366 X 10) 0,76 


P — 0 ,0000896 X 140,5 


—=0,012$ 


» 2° Quant à l'acide, 


0,494 (SHO‘), ayant exigé pour la saturation..... 388,5 div. de baxyte, 
avant l’expérience. .. 1071,0 » 


la solution négative a exigé à 
après » 993,0 » 


» Comme il n’y à aucune complication dans le compartiment négatif, 
ainsi qu’on le verra plus loin, le nombre de divisions électrolysées est égal 
à 2(1071 — 993) — 156; d’où l’on déduit 

ions — 90. X 0,494 X 156 
MEÉO= 8 %< 386,5 20,1 02/#; 
250, 1024 
90 

» Il résulte de là que la quantité d'hydrogène contenue dans l'acide 

électrolysé est exactement trois fois plus faible que celle qui a été obtenue 


directement; d'ou il suit que le groupement qui a subi l’action du courant 
n'est pas C*H?O®, mais bien C*H°? Of 2H°O*?: 


H?= =:0;0044 


CH? 02H20? = (2C201+ 20?) + 3H? (1). 
Pôle positif. Pôle négatif. 
. à a : , . . A SA 
» Comme il ne se dégage que de l’acide carbonique pur au pôle positif, 
pendant toute la durée de l'expérience, on en conclut que l'oxygène mis 


en hberté brüle une quantité correspondante d'acide oxalique : 


2(C'H°0*2H°0?) + 20?= 4C? 0 + 6 H° O?. 


Ainsi s'explique lappauvrissement plus rapide du compartiment positif. 
» D'après l'équation précédente, les quantités d’acide qui disparaissent 
sont entre elles dans le rapport de 3 à r. C’est une conséquence qui se vé- 


rifie par expérience avec une grande exactitude, comme le prouve l’exem- 
ple suivant : 
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Acide contenu dans chaque compartiment. .., , 6,90 


: sd Compartim iti 
Aprés d'éfpérience P ent pesitts bre 2100 
» Depatif. 5,25 
ak Compartime iti — = 
porté 4 acide | P nt positif. Pro 00e d., 0024/0103 
Compartiment négatif. 6,90 —5,25—1:1,65.... . 1: 


» D’après M. E. Royer (1), de l’acide formique prentl naissance par suite 
de l’action du courant intra-pilaire sur une solution aqueuse d’acide oxa- 
lique; rien de semblable ne s’observe dans les expériences que je viens de 
décrire. 

» En résumé, lorsque l’on fait passer le courant à travers une solution 
d'acide oxalique, le groupement qui se décompose est C'H?0%2H?0°, et 
telle est la nature de l'acide oxalique en dissolution dans l’eau. 

» Ces recherches ont été faites au laboratoire de M. Berthelot, à l’École 
de Pharmacie de Paris. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Sur les circonvolutions du cerveau. 
Note de M. C. Daresre. 


« J'ai signalé, il y a dix-huit ans, l’existence d’une relation entre le 
développement des circonvolutions cérébrales et la taille des animaux, re- 
lation qui s'exprime par cette proposition générale : « Quand on compare 
» entre elles les espèces d’un même groupe naturel, les circonvolutions 
» manquent complétement, où du moins sont très-simples, dans les espèces 
» de petite taille, tandis qu'elles angmentent en nombre et en complication 
» à mesure que la taille augmente. » 

» Je n’avais alors, pour établir cette proposition, qu’un nombre très-res- 
treint de documents : d’une part, les pièces conservées dans la galerie 
d’Anatomie comparée du Muséum; d'autre part, les descriptions et les 
figures publiées dans un certain nombre de recueils scientifiques. Mon 
travail contenait donc de nombreuses lacunes, que j'indiquais aux anato. 
mistes, très-désireux de savoir si la relation que j'avais établie se vérifierait 
dans tous les cas qui m’étaient inconnus. 

» L'ordre des Édentés était resté presque entièrement en dehors de mes 
recherches. Or, dans ces derniers temps, la galerie d’Anatomie comparée 
s’est enrichie d’un grand nombre de cerveaux et de moules cräniens, prove- 
nant d'animaux de cet ordre. Ces objets ont fourni, l’année derniere, les 


(1) Comptes rendus, 1869, 2° semestre, p. 1375. 
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éléments de deux Mémoires publiés presque simultanément par M. Gervais 
et M. Georges Pouchet. Je trouve, dans les faits consignés dans ces deux 
Mémoires, une confirmation bien manifeste de la proposition que J'ai Jadis 
établie. En effet, les animaux de l’ordre des Édentés se rattachent à plu- 
sieurs groupes trés-nettement caractérisés, et, par conséquent, bien dis- 
tincts. Or, dans trois de ces groupes, dont les espèces présentent de 
grandes différences de taille, les Bradypes, les Tatous et les Fourmiliers, 
la relation qui existe entre les circonvolutions cérébrales et la taille est 
parfaitement évidente. 

» Ainsi, dans les Bradypes, la taille est plus considérable et les crcon- 
volutions sont plus développées chez l'Unan que chez PAï. On peut égale- 
ment constater cette relation chez plusieurs mammifères fossiles qui se 
rattachent à ce groupe, le Scelidotherium, le Mylodon et le Megatheriun. 
Tous ces animaux, dont la taille était bien supérieure à celle des espèces 
actuellement vivantes, présentaient des circonvolutions beaucoup plus 
développées, comme le prouvent les moules de leur cavité cränienne. 

» Dans le groupe des Tatous, on constate également un développement 
parallèle de la taille et des circonvolutions cérébrales, depuis la plus 
petite espèce, le Chlamyplore, jusqu’au Priodente où Tatou géant, dont le 
moule crânien laisse entrevoir des circonvolutions fort développées. 

=» Enfin, dans le groupe des Fourmiliers, la progression est de même 
bien manifeste, du Dionyx au Tamandua, et du Tamandua au Tamanoir; 
car le Dionyx, de taille très-petite, n’a que quelques sillons peu profonds; 
tandis que le Tamanoir, dont la taille est celle du Jaguar, possède des cir- 
convolutions nombreuses et compliquées. 

» J'emprunte également au Mémoire de M. Gervais le fait suivant, On 
savait, depuis longtemps, que, dans le petit groupe des Roussettes, de l’or- 
dre des Chéiroptères, les grandes espèces ont des circonvolutions. M. Gervais 
indique leur absence dans les petites espèces, telles que les Céphalotes et les 
Cynoptères. 

» Ainsi se vérifie, dans tous ces faits qui m'étaient inconnus, la proposi- 
tion que j'énonçais il y a dix-huit ans. Mais je me bornais alors à signaler 
une relation. Aujourd’hui, je puis aller plus loin, en montrant comment 
l'apparition, puis la complication croissante des circonvolutions résultent 
de l'augmentation de volume du cerveau, et par conséquent de l’augmen- 
tation du volume total du corps, c’est-à-dire de la taille. 

» En effet, tous les cerveaux, même les plus plissés, ont commencé par 
avoir une surface lisse, au moins pendant une certaine période de la vie 
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fœtale, L'apparition des circonvolutions, puis leur complication croissante, 
ue sont donc point des faits primitifs : ces plis ne se produisent, et ne se 
comphquent que peu à peu, et à mesure que le volume du cerveau aug 
mente par suite de la croissance de l'animal. Il y a donc une relation 
entre l'augmentation de volume des hémisphères cérébraux et le plissement 
de leur surface; et cette relation s'explique par une considération géométri- 
que très-simple. Les volumes des corps semblables sont entre eux comme les 
cubes de leurs dimensions homologues, tandis que leurs surfaces ne sont 
entre elles que comme les carrés de ces mêmes dimensions; d’où il résulte 
que, dans une série de corps semblables, ceux dont le volume est le plus 
grand ont la moindre surface, par rapport à leur volume. Mais les hémi- 
sphères cérébraux ne sont point constitués par les mêmes éléments dans la 
substance grise, qui forme les couches superficielles, et dans la substance 
blanche, qui forme les couches profondes. Les premières contiennent seules 
des cellules nerveuses, tandis que les secondes sont exclusivement formées 
par des fibres nerveuses. Or, bien que nous ne connaissions encore que 
très-imparfaitement les fonctions de ces deux éléments, nous pouvons 
penser qu'ils doivent toujours rester dans la même proportion, pour assu- 
rer l'exercice des fonctions cérébrales. D'ailleurs, si, comme tout le fait 
croire, les cellules nerveuses produisent les fibres nerveuses, la multiplica- 
tion des secondes résulte nécessairement de la multiplication des premières. 
Donc l'augmentation du volume des hémisphères amène nécessairement 
le plissement de leur surface; car c’est ainsi seulement que le rapport de 
ja somme des cellules de la substance grise à celle des fibres de la substance 
blanche peut se maintenir constant. 

» On voit donc comment, dans un même groupe naturel dont toutes les 
espèces présentent un même type cérébral, les cerveaux qui ontle moindre 
volume absolu conservent, à l’âge adulte, la surface lisse qu'ils avaient au 
début, et persistent dans un état, en quelque sorte, embryonnaire, tandis 
que les cerveaux qui ont le plus grand volume absolu ont la surface la plus 
plissée. Mais l'augmentation du volume absolu des hémisphères cérébraux 
résulte de l’augmentation du volume total du corps. On voit done comment 
la taille d'un animal détermine l'apparition et la complication des circon- 
volutions cérébrales. 

» Maintenant, il faut ajouter que, s’il existe un rapport entre la taille, 
c'est-à-dire le volume total du corps, et le volume absolu du cerveau qui, 
ainsi que je viens de le montrer, détermine le plissement de sa surface; 
c’est-à-dire que si, dans un méme individu, le volume absolu du cerveau 
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augmente jusqu'à l'âge adulte, et si, dans un même groupe naturel, le 
volume absolu du cerveau des grandes Ep surpasse celui des petites 
espèces, ce rapport ne peut pas, cependant, s’ exprimer par une quantité 
constante, et varie par l'effet de causes multiples. 

» En effet, la rapidité de l'accroissement du cerveau est beaucoup plus 
grande dans les premières périodes de la vie, et va toujours en diminuant 
jusqu'à l’âge adulte. D'où cette conséquence que, tandis que Île volume 
absoln du cerveau augmente incessamment pendant toute la durée de l’ac- 
croissement, son volume relatif, c’est-à-dire le rapport du volume absolu au 
volume total du corps, diminue incessamment pendant cette même durée. 
D'où cette autre conséquence que, dans un même groupe naturel, le volume 
relatif du cerveau est plus considérable chez les petites espèces que chez 
les grandes. 

» Ces faits sont connus Sept hs Maintenant, il fant y ajouter 
un fait nouveau : c’est que, même dans des animaux de même taille et 
appartenant à un même groupe naturel, le volume relatif du cerveau, à 
l’âge adulte, peut présenter de notables différences. Par conséquent, le 
développement des circonvolutions pourra ne pas être le même dans des 
espèces voisines et de même taille, bien qu'il soit toujours déterminé par les 
lois générales qui régissent l'accroissement. Ainsi, c’est un résultat fort 
curieux des études paléontologiques, que beaucoup d'espèces de mammi- 
fères appartenant aux terrains tertiaires anciens avaient un cerveau plus 
petit que les animaux des mêmes groupes et de la même taille qui appar- 
tiennent à la faune vivante. Cuvier avait déjà montré que le cerveau de 
l’Anoplotherium commune, dont la taille était celle de l'âne, n’était pas plus 
volumineux que celui du chevre nil. M. Lartet a signalé récemment plusieurs 
faits de ce genre. Nous ignorons absolument quelle peut être la cause de ces 
faits, qui introduisent un nouvel élément dans les discussions relatives aux 
questions que soulève l’étude anatomique et physiologique du cerveau. 
Mais, quoi qu'il en soit, il est évident que tous les faits connus s’accordent 
pour prouver que le développement des circonvolutions est sous Ja dépen- 


dance du volume du cerveau et, par conséquent, du volume total du Corps, 
c'est-à-dire de la taille. » 
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OVOLOGIE. — Réponse à quelques-unes des observations de M. Balbiani 
sur l'œuf des Sacculines. Note de M. E. Van Beneprx, présentée par 
M. P. Gervais. 


« L'étude de la constitution et du mode de formation de l'œuf chez les 
Sacculines tire son importance de ses connexions étroites avec la théorie 
générale de l’ovogénèse. C'est à cause de la portée du problème que je crois 
utile de faire encore quelques observations sur deux points en litige. 

» Dans une Note insérée aux Comptes rendus du 20 décembre 1869, 
M. Balbiani, rendant compte d'observations faites par lui sur la constitu- 
tion et le mode de formation de l’œuf des Sacculines, confirme en tous 
points les conclusions que j'ai émises sur la même question dans une Coin- 
munication faite antérieurement à l’Académie. Il résulte de mes recherches 
que, chez les Sacculines, l'œuf ne se constitue pas, comme l'avait cru 
M. Gerbe, de deux cellules distinctes, dont l’une serait l’homologue de la 
cicatricule de l'œuf des oiseaux, l’autre le représentant du jaune ou du 
vrai vitellus. La cellule que M. Gerbe a considérée comme représentant le 
corps qui produit le vitellus est en réalité l'œuf tout entier, et la cellule 
polaire n’est autre chose qu’un ovule rudimentaire qui se détache de l'œuf 
mur, reste dans l'ovaire et sert à la formation de nouveaux œufs. 

» Après avoir confirmé chacune de ces conclusions dans sa première 
Communication, M. Balbiani révoque en doute, dans sa seconde Note 
(27 décembre 1869), l'opinion que j'ai émise, que « la cellule polaire se 
» détache de l’œuf mür, reste dans l'ovaire et se multiplie par division 
» pour donner naissance à deux cellules filles, dont l’une devient à son 
».tour un œuf. » M. Balbiani trouve « cette explication peu vraisemblable 
» et de plus en contradiction formelle avec les faits. » 

» À mon avis, la question n’est pas de savoir si cette explication est ou 
non vraisemblable; il faut examiner si elle ressort des faits bien constatés, 
et si elle n’est pas inconciliable avec d’autres faits bien établis. L’explication 
que j'ai donnée repose sur les faits suivants : 1° Si l’on examine le contenu 
de l’ovaire peu de temps après la ponte, on observe, à côté des œufs mürs, 
débarrassés de la cellule polaire, de jeunes ovules, que j'ai décrits dans ma 
première Note, et qui présentent tous les caractères des cellules polaires 
des œufs moins avancés dans leur développement. 2° Immédiatement après 
la ponte, on trouve dans l'ovaire les mêmes ovules (les œufs mürs seuls 
ont été évacués); à côté de ceux-ci, qui ont conservé tous les caractère des 
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cellules polaires, on en voit à différentes phases de la multiplication par 
division, et on reconnaît distinctement que l’une des deux cellules filles 
grandit pour devenir un œuf, tandis que l’autre reste stationnaire dans 
son développement et devient une nouvelle cellule polaire. 3° Quand on 
observe le contenu d’un ovaire, où les œufs ont atteint la moitié ou Îles 
deux tiers de leur développement, on ne trouve plus les cellules mères à 
l'état de liberté; mais tous les œufs portent à l’un de leurs pôles une petite 
éminence claire (ovule rudimentaire, future cellule mere). 4° La compa- 
raison avec les phénomènes du développement de l’œuf tels qu'ils se pré- 
sentent chez d’autres Crustacés inférieurs, et spécialement chez les Ancho- 
relles (x), vient à l'appui des résultats de l'observation directe, faite chez les 
Sacculines. Ma conclusion, loin d’être invraisemblable, est donc d'accord 
avec les observations faites chez d’autres animaux de la même classe, et elle 
ressort directement de faits qui, pour la plupart, ont éte vérifiés par M. Bal- 
biani lui-même. 

» Je n'ai jamais rien observé chez les Sacculines qui rappelle les obser- 
vations que M. Balbiani communique relativement à la formation d'œufs 
dans les follicules ovigères; j’éprouve même quelque peine à me figurer ce 
qu’il faut entendre par ces mots: « Sur un point des ramifications de l'ovaire 
» une petite cellule naît par une sorte de bourgeonnement ». Mais, si réelle- 
ment, comme le dit M. Baibiani, il se forme chez les Sacculines des follicules 
ovigères ayant pour point de départ une cellule née sous la couche épithé- 
liale de l'ovaire, ce fait ne viendrait aucunement renverser mes conclusions 
_relativement au rôle et à la signification de Ja cellule polaire des œufs, mais 
il jetterait quelque jour sur l’origine primitive de ces cellules (cellules 
mères), point qui reste encore à élucider. 

» Il est à remarquer cependant que, chez tous les Crustacés, les œufs se 
développent originairement aux dépens d’une masse protoplasmatique à 
noyaux et que toujours ils se trouvent, dès leur début, à l’intérieur de la 


(1) C’est l’étude comparative de l’œuf et de son mode de formation chez les Crustacés 
inférieurs, et tout particulièrement chez les Anchorelles, qui m'a fait comprendre la vraie 
valeur de la cellule polaire des Sacculines. Chez ces derniers, chaque œuf porte à l’un de 
ses pôles un filament formé de cellules discoïdes; quand l'œuf a atteint sa maturité, il se 
détache du filament polaire, et c’est la cellule discoïde qui lui était immédiatement contiguë 
qui se développe pour devenir à son tour un œuf. Rien n’est plus aisé que de se procurer 
des Anchorelles à toute époque de l’année, et je ne doute pas que, si M. Balbiani a l’occa- 
sion d'étudier la constitution de l'ovaire chez ces animaux, il reconnaîtra sans hésiter que 


la cellule polaire des Sacculines est homologue du filament polaire des Anchorelles. 
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cavité du tube ovarien et jamais sous la membrane épithéliale de l’ovaire (r). 
Si les observations de M. Balbiani étaient confirmées, les Sacculines forme- 
raient, sous ce rapport, une exception unique dans la classe des Crustacés. 

» Je passe à un second point. 

» Il ressort clairement de mes observations qu'aucun rapprochement ne 
peut être établi entre le corps vitellin de l'œuf de quelques Araignées et de 
certains Myriapodes, et les noyaux cellulaires du double œuf des Sacculines. 
Je suis heureux de voir M. Balbiani adopter ma manière de voir à cet égard, 
et ne pas hésiter à repousser comme inacceptable l'opinion que M. Gerbe 
avait émise sur ce point. Mais M. Balbiani a réussi, dit-il, à constater l’exis- 
tence, dans les cellules que j'ai appelées cellules mères et cellules filles, d’un 
élément qui aurait échappé à mon attention: il existerait, à côté de la vési- 
cule de Purkinje, un petit espace circulaire, ayant le même faible pouvoir 
réfringent que cette vésicule elle-même, et qui serait entouré d’une couche 
de petites granulations moléculaires. Ce corps serait l’analogue du corps 
vitellin des Araignées et des Myriapodes : ce serait donc, d’après M. Bal- 
biani, un élément essentiel de l’œuf. 

» Quoique préoccupé de l’idée de retrouver dans l’œuf des Sacculines 
cet élément essentiel, qui, selon M. Balbiani, existe dans l’œuf de tous les 
animaux, je n’ai jamais trouvé à côté de la vésicule de Purkinje la moindre 
trace ni d’une seconde vésicule, ni d'un espace circulaire clair entouré de 
granulations moléculaires. Les cellules mères et les cellules filles, qui résul- 
tent de la multiplication par division des premières, présentent les caractères 
suivants : elles sont formées d'un corps arrondi, constitué par un proto- 
plasme visqueux, parfaitement transparent, dépourvu de granulations mo- 
léculaires. Le protoplasme tient en suspension un grand noyau réguliere- 
ment sphéroïdal, clair et transparent, et pourvu d’un nucléole unique 
trés-réfringent et assez volumineux. Autour du noyau, on distingue quel- 
ques globules, réfractant fortement la lumière, dont les dimensions, tou- 
jours très-appréciables, varient de l’un à l’autre : tantôt ils sont irréguliè- 
rement disposés en cercle autour du noyau, qui occupe presque toujours 
une position excentrique; tantôt ils sont tous réunis dans une moitié de la 
cellule, l’autre étant exclusivement constituée de la masse protoplasmatique 


(1) Édouard Van Bzeweven, Recherches sur la composition et la signification de l'œuf, 
basées sur L'étude de son mode de formation et des premiers phénomènes embryonnaires. 
Mémoire couronné par l'Académie royale de Belgique, et qui paraîtra prochainement 
dans le tome XXXIV des Mémoiresde cette Académie.” 


27. 
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claire et transparente. Jamais je n'ai pu découvrir à côté de la vésicule 
germinative, ni dans les cellules observées soit dans une solution d’albu- 
mine, soit dans l’eau pure ou salée, ni dans les cellules traitées par l'acide 
acétique dilué, un espace circulaire clair et entouré de granulations molé- 
culaires. 

» M. Balbiani admet d’une manière générale que des variations impor- 
tantes se présentent dans l'aspect extérieur du noyau vitellin, d'aprés l’ac- 
tivité plus ou moins grande du travail ovogénique chez les différents indi- 
vidus d’une même espèce; il ajoute que ces modifications sont en rapport 
avec l’âge de l'animal, l’état de développement des œufs, les époques de 
l’année, et peut-être d'autres circonstances encore. Ilest possible que tous les 
individus que j'ai observés se soient trouvés, pour différentes raisons, dans 
des conditions défavorables à la visibilité du corps qui nous occupe. Mais 
un élément essentiel de l’œuf pourrait-il être soumis à toutes ces causes de 
variabilité, au point d’être visible pour les uns, invisible pour les autres? » : 


TÉRATOLOGIE. — Sur une hémitérie de volume observée chez une Carpe. 
Note de M. A.-L. Donnanrer. 


« Isidore Geoffroy Saint-Hilaire signale, dans son Traité de Téralologie, 
une anomalie de Carpe que, dans son tableau général des hémitéries, il 
place dans la classe T, celle des anomalies de volume proprement dites, 
consistant en une diminution partielle qui porte sur les régions. Cette 
diminution peut intéresser la petitesse, soit des membres, soit de l’une des 
mâchoires, etc. 

» C’est cette derniére qui constitue la monstruosité observée chez les 
Carpes mopses (Mopskarpfen) ou Carpes à bec (Cyprinus rostratus): chez ces 
êtres, d'apparence toujours singulière, la mâchoire supérieure esttrès-courte, 
coupée carré, et se trouve soudée à la mâchoire inférieure qui la dépasse. 
C’est la variété la plus commune. 

» Mais il en existe une autre, que Geoffroy Saint-Hilaire dit être beau- 
coup plus rare, et qui ne serait représentée que par un échantillon appar- 
tenant à la collection ichthyologique du Muséum. Dans cette nouvelle 
anomalie, la mâchoire supérieure est plus grande que dans la précédente, 
et la mâchoire inférieure, qui est un peu raccourcie, est soudée avec elle 
et ne la dépasse pas : ce serait, toujours d’après le même auteur, un état 
intermédiaire entre l’état normal et les Carpes mopses. 

» Le 26 septembre 1869, un pêcheur m'apporta une Carpe qu'il venait 
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de prendre dans la rivière du Lez, près Montpellier (Hérault), et qui pré- 
sentait la dernière de ces anomalies. En effet, chez cet individu qui avait 
atteint l'état adulte et qui, n'ayant pas moins de 17 centimètres de lou- 
gueur totale, pesait 65 grammes, on remarquait la brièveté du museau, 
le rapprochement des yeux vers la ligne médiane et l'ouverture buccale 
réduite à un orifice latéral mesurant à peine 3 millimètres de diamètre, 
En l’examinant avec soin, j'ai pu constater la structure suivante : 

» La partie supérieure du crâne se termine brusquement un peu au- 
dessus des yeux, et forme deux pointes qui laissent entre elles une légère 
échancrure. La mâchoire supérieure a subi le même arrêt de développe- 
ment que le crâne, et, se déviant un peu à droite et en avant, va se souder 
avec l’inférieure dont la pointe est relevée en haut et à droite. Les yeux, 
placés sur la face antérieure et rapprochés vers la ligne médiane, sont sur 
une ligne oblique de haut en bas et de gauche à droite. L'ouverture buccale 
est légèrement circulaire, mesure 3 millimètres à peine de diamètre et est 
située sur le côté droit, sous l'œil placé du même côté. Toute la face est 
déviée vers le bas et à droite. L’opercule droit est seul déformé dans sa 
partie antérieure. Les narines et les barbillons manquent complétement. 
Les os du crâne sont très-minces, et laissent facilement apercevoir la cavité 
cérébrale et la graisse qui entoure le cerveau. Les arcs branchiaux offrent 
une déviation dans leur partie antérieure et inférieure. Le reste de l’orga- 
nisation ne présente rien de particulier. 

» La bouche étant extrémement petite, et la mastication étant rendue 
très-difficile par l’organisation de la cavité buccale, cette Carpe, apparte- 
nant à une famille d’êtres plus carnassiers qu'herbivores, avait dü, proba- 
blement, être forcée de changer de régime et se contenter, pour toute 
nourriture animale, de petits crustacés inférieurs, tels que Cypris mono- 
cles, etc.; car je n’ai trouvé dans le tube digestif que des débris de végétaux, 
des carapaces de petits crustacés d’eau douce et un assez grand nombre 
de diatomées. Mais ces dernières se trouvent dans beaucoup de poissons et 


surtout chez les poissons phytophages. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE, — Causes de la déhiscence des anthères. 
Note de M. A. Cuarix. 


« TI. On a admis, jusqu’à ces derniers temps, sur l'autorité de Pur- 
kinje, que la déhiscence des anthères avait pour cause unique le jeu des 
cellules fibreuses de la deuxième membrane (l'endothecium de Purkinje, 
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véritable mesothecium). Mais, depuis qu’il a été établi par mes recherches, 
confirmées par celles de M. Targioni-Tozetti, que les cellules fibreuses ou 
cellules à filets manquent dans un assez grand nombre d’anthères cependant 
déhiscentes, quelques-unes en long (Lycopersicon, des Orchidées, Asclépia- 
dées, Orobanchées, Aroïdées, etc.), un grand nombre par des pores (Mé- 
lastomées, Éricacées, etc.), l'explication donnée par Purkinje ne suffit plus. 

» Il m'a paru, et cette opinion est aussi celle de MM. Duchartre et Tar- 
gioni-Tozetti, qu'une part doit être faite, dans la déhiscence, à la première 
membrane ou exothecium. Mais ce serait aller trop loin que de reporter à 
la membrane épidermique le rôle exclusif qu’attribuait Purkinje*à son 
endothecium, et je ne vois en elle que lun des agents de la déhiscence, 
phénomène complexe, le plus souvent subordonné à plusieurs causes, parmi 
lesquelles doivent être comptés, outre la membrane externe, la deuxième 
membrane ou endothecium de Purkinje, la destruction des cloisons des 
logettes, le décollement et la destruction des bords suturaux des valves, 
plus accessoirement la troisième membrane, peut-être même le connectif. 

» Il est certains états de la membrane épidermique dont les rapports de 
cause à effet avec la déhiscence sont auplus haut point probables. Quelleautre 
fonction que la débhiscence pourraient avoir, par exemple, les très-grandes 
cellules épidermiques qui, dans les Æchmea, Leucoium, Crocus, Lycopersicon, 
Bignonia, Aponogeton, ete., sont placées près des sutures, là où elles 
peuvent agir le plus efficacement? Et pourquoi ces grandes cellules se déve- 
lopperaient-elles rapidement, brusquement vers le moment de la matura- 
tion du pollen, si ce n’est pour aider à la déhiscence? 

» De ces cas où le rôle de l’exothecium s'impose de lui-même, surtout 
lorsque, comme dans le Lycopersicon, plusieurs Aroïdées, etc., les cellules 
fibreuses manquent, on passe aux cas ordinaires, où ce rôle n'eût peut-être 
pas été tout d’abord soupçonné, bien qu’alors la membrane externe soit la 
seule qui, ayant conservé sa vitalité et étant d’ailleurs en rapport immédiat 
avec les agents extérieurs, semble devoir se prêter le plus aisément aux 
phénomènes alternatifs de turgescence et de retrait, dont la séparation des 
valves, et par suite la déhiscence, est la conséquence. 

» I} est enfin des cas précis où l’action de l’exothecium dans la déhis- 
cence ne saurait être contestée : c’est lorsque les valves de l’anthère, comme 
on l’observe chez les Chlora, Halesia, Eryihræa, etc., ne se composent plus 
que de cette seule membrane, au moins dans la région suturale. 

» Mais si aucun doute ne peut être élevé sur le rôle actif de la première 
membrane quand elle reste seule au moment de la déhiscence, si une action 
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importante doit lui être attribuée quand elle est fort développée où même 
relevée en poils dans la région suturale, si une influence efficace ne semble 
pas contestable dans les cas nombreux où les utricules qui la forment ont 
un développement encore assez notable, il n’en est plus ainsi lorsque, 
comme dans lès Dahlia, Cosmos, Calendula, Helianthus, Mercurialis, cette 
membrane est réduite à une très-mince assise de cellules tabulaires. 

» Mais il y a plus: car il est un certain nombre d'anthères qui man- 
quent d’exothecium au moment de la déhiscence, et chez lesquelles, par 
conséquent, toute action doit être refusée à cette membrane; tel est le cas 
des Witis, Cytinus, Juniperus, Pinus, etc. De ces plantes privées compléte- 
ment de membrane épidermique, on peut rapprocher celles qui (Nepenthes, 
Aristolochia, Cinnomorium (?), ete.) manquent de cette membrane sur la 
ligne suturale ou de déhiscence. 

» Enfin l’exothecium peut même être un obstacle à la déhiscence de 
quelques authères, où il revêt la forme d’épaisses cellules pierreuses (Sipho- 
campy los). 

» Concluons donc, quant à l’exothecium ou première membrane de 
l’anthère, que son rôle dans les phénomènes de déhiscence, certain dans 
quelques cas, est probable dans le plus grand nombre, mais absolument 
nul dans quelques anthères. » 


M. Maurez-Hauuns adresse une Note relative à l'influence de la distri- 
bution du poids dans les wagons de chemin de fer. 


Cette Note sera soumise à l'examen de M. Phillips. 


M. Gérar» adresse, de Nancy, une Note concernant la théorie de Îa 
vision. - | 


Cette Note sera souniise à l'examen de M. Jamin. 


A 4 heures un quart, l’Académie se forme en Comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 


Les Section de Minéralogie, par l'organe de son doyen, M. DeLarosse, 
présente la liste suivante de Candidats à la place de Correspondant, vacante 
par suite de la nomination de MW. Murchison à une place d’Associé étranger : 


En première ligne : M 


M. 


22223 


. Carz Friepricu Naumanx, à Leipsick. 


Asrcu, à Tiflis (Géorgie). 

. Gusrave Biscuor, à Bonn. 

. Aur Bové, à Vienne. J 
. Dana, à Newhaven (États-Unis). 

. DE DEcuex, à Bonn. 

. Doueyko, à Santiago (Chili). 


M. Jaues Hazz, à Albany (États-Unis). 
? M. pe Have, à Vienne. 
En seconde ligne, M Ur PR ae 
du LES DE HELMERSEN, à aint étersbourg. 
ne M. Cuarces-T. Jackson, à Boston (Etats-Unis). 
P PISTE AT Roerusr, à Christiania. 
M. pe Roxscnarow, à Saint-Pétersbourg. 
M. Waicrram Logan, à Montréal (Canada). 
M. W.-H. Muxer, à Cambridge {Angleterre). 
M. Ferpixand Roômer, à Breslau. 
M. Scacoui, à Naples. 
M. AxceLo Sismonpa, à Turin. 
M. Sruper, à Berne. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 


L'élection aura lieu dans 


la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures et demie. mu D dt: © 


( 205 ) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L1 le 0 r . . 
L'Académie à reçu, dans la séance du 24 janvier 1870, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Connaissance pratique du cheval. Traité d'hippologie; par M. A.-A. VIAL. 
Paris, 1870; 1 vol. grand in-8°. 

Les oiseaux utiles et les oiseaux nuisibles; par M, H. DE LA BLANCHÈRE. 
Paris, 1870; in-18 cartonné, avec figures. 

Dictionnaire vétérinaire; par M. L. FÉLIZET, avec une Introduction par 
M. J.-A. BARRAL. Paris, 1870; in-18 cartonné. 

Guide pratique d'architecture navale à l'usage des capitaines de la marine du 
commerce appelés à surveiller les constructions et réparations de leurs navires ; 
par M. G. BOUSQUET. Paris, 1869; 1 vol. in-12. k 

Gisement, extraction et exploitation des mines de houille : Traité pratique; par 
M. DEMANET. Paris, sans date; 1 vol. in-r2. 

Projet de construction d’un tunnel sous-marin pour l'établissement d'un che- 
min de fer devant relier la France à l'Angleterre, système _. MARTIN et 
Gilbert LE Guay. Paris, 1869; in-4° avec planches. 

Le qaléga, nouveau fourrage, sa culture, son usage et son profil; par M. GILLET- 
DAMITTE, 2° édition. Paris, 1869; in-18. 

De la mortalité des nouveau-nés et du galéga, nouvelle plante fourragère lac- 
tigène. Discours prononcé au presbytère de Saint- Eloi par M. le D' Baron DE 
LANGENHAGEN. Paris, sans date; opuscule in-8°. (2 exemplaires.) 

Une étude statistique. Les architectes et les entrepreneurs devant les récom- 
penses officielles; par M. FLEURY-FLOBERT , 3° édition. Paris, 1869; in-32. 
(7 exemplaires.) 

Bulletin de la Société d’ Anthropologie de Paris, t. IV, 2° série, 2° fascicule, 
février à avril 1869. Paris, 1869 ; in-8°. 

Société d’Horticulture de la Gironde. Exposition des produits de l’horticulture 
du 2 au 5 juin 1870 à Bordeaux. Bordeaux, 1870; opuscule in-8°. 

Sitzungsberichte... Comptes rendus de l’Académie impériale des Sciences de 
Vienne. Classe des sciences mathématiques et naturelles : Minéralogie, Botanique, 
Zoologie, etc. t. LVIIL, 3°, 4°, 5° parties; t. LIX, r et 2° parties; t. LX, 

C.R., 1870, 17 Semestre. (T. LXX, N°6.) 28 
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2€ partie; — Mathématiques, Physique, Chimie, ete.; t. LVITF, 26,324 bpare 
ties ; t. LIX, 2°et 3° parties; t. LX, 1" et 2° parties. Vienne, 13 brochures 
in-8°. 

Archiv... Archives d’anatomie microscopique, dirigées par M. Max- 
* SCHULTZE, t. V, parties 1 à 4; t. VI, r'° partie. Bonn, 1869 et 1870; 5 bro- 
chures in-8°. 

Mittheilungen.… Communication de l'établissement orthopédique-gymnas- 
tique suédois de Hanovre; par M. Friedrich BECKER. Hanovre, 1869; in-8°. 


Das... L'appareil dentaire des limaçons considéré comme base d’une classifi- 
cation naturelle; par M. F.-H. TROSCHEL, t. L, 3° livr. Berlin, 1869; in-4° 
avec planches. 

Archivio.. Archives pour la Zoologie, l’ Anatomie et la Physiologie. publiées 
par les soins des professeurs S. RiCHrARDI et G. CANESTRINI, t. I, 2° série. 
Turin et Florence, 1869; in-8° avec planches. 


Catalogus codicum latinorum Bibliothecæ regiæ Monacensis composuerunt 
Carolus HALM et Georgius LAUBMANN, t. I, P.1. Monachii, MDCCCLXVIIT; 
in-6°. » 


L'Académie a reçu, dans la séance du 31 janvier 1870, les ouvrages 
dont les titres suivent : 


Recueil de Mémoires de médecine, de chirurgie et de pharmacie militaires, 
rédigé sous la surveillance du Conseil de santé; publié par ordre du Ministre de 
la Guerre, 3° série, t. XXIIT. Paris, 1869; in-8°. 

Troisième Rapport sur l'étude et la conservation des blocs erratiques en Suisse, 
présenté par MM, A. FAvRE el E. SORET à la Société helvétique des Sciences 
naturelles réunie à Soleure, le 23 août 1869. Soleure, 1869; br. in-8°. 


Annuaire de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique, 1870, 36° année. Bruxelles, 1890; in-r2. À 

Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neuchâtel, t. VII, 
2° cahier. Neuchâtel, 1869; in-8°. | 

Mémoires de l’Académie impériale des Sciences, Belles- Lettres et Arts de 
Savoie, 2° série, t. XI, Chambéry, 1869; in-8°. ù 

Annales de la Société académique de Nantes et du département de la Loire- 
Inférieure, t. XL, 1869, 1° semestre. Nantes, 1869; in-8°. 


Congrès archéologique de France, XXXV® session, séancès générales tenues à 
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Carcassonne, à Narbonne, à Perpginan et à Béziers, en 1868, par la Société 
d’Archéologie pour la conservation et la description des monuments. Paris, 1869; 
in-8°, 

Des accidents causés par l'extraction des dents; par M. G. DELESTRE. Paris, 
1870; in-8°. (Présenté par M. le Baron Cloquet.) 

Prothèse du pauvre. Le bras artificiel agricole ; nouvel appareil prothétique de 
Jorce inventé par M. A. GRIPOUILLEAU, Tours, 1 870; in-8° avec figures. (Pré- 
senté par M. le Baron Larrey.) 

Rapport sur un Mémoire de M. le Baron Larrey sur la trépanation du crâne 
dans les lésions traumatiques de la téte; par M. LARIVIÈRE. Bordeaux, sans 
date; br. in-8°, (Extrait du Journal de Médecine de Bordeaux.) (Présenté par 
M. le Baron Larrey.) 

Recherches anatomiques et zoologiques sur le genre Ti rychodactyle; par M. A.-L. 
DONNADIEU. Sans lieu ni date; opuscule in-8° avec une planche. 

De la pyohémie ou fièvre suppurative; par M. P.-M. BRAIDWOOD ; traduc- 
tion par M. E. ALLING, revue par l’auteur. Paris, 1870; in-8°, avec planches 
chromolithographiées. (Présenté par M. Ch. Robin pour le concours aux 
prix de Médecine et Chirurgie, 1870.) 

Historre clinique de la folie, avec prédominance du délire des grandeurs, étu- 
diée spécialement au point de vue thérapeutique; par M. F. LAGARDELLE. Saint- 
Maixent, 1870; in-8°, (Deux exemplaires.) 

Note sur l'origine et les progrès de la question relative au type garumnien ; 
par M. LEYMERIE, Paris, sans date; br. in-8°, (Extrait du Bulletin de la 
Société géologique de France.) 

Nouvelles observations sur La non-existence de la houille dans les Pyrénées 
françaises, entre les gites extrémes de la Khune et des Corbières; par M. Ley- 
MERIE. Toulouse, 1869; br. in-8°. 

Observation de fracture non consolidée du fémur; traitement par la marche at 
l'exercice du membre : quérison; par M. MiGNor. Paris, 1869; br. in-8°. 
(Deux exemplaires.) | 

Mémoires de M. À. PIÉTREMONT (de Saint-Cloud). Paris et Versailles, 1865; 
br. in-8°. 

Du chloral. Résumé de son histoire chimique et thérapeutique; par M. le pro- 
fesseur SCOUTETTEN. Paris, 18703; in-18. 

Mémoire à S. M. le Roi d’ Italie, avec le mémorandum à S. M. l'Empereur 


Napoléon III, etc.; par M. G. BARRAGANO. Naples, 18693 br, in-8°. 
20. 
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Nouvelle méthode de traitement du choléra-morbus; par M. G. BARRAGaNO. 
Naples, 1852; br. in-8, 

The... Le choléra-morbus traité par une nouvelle méthode; par M. G. Bar- 
RACANO. Naples, 1853; br. in-8°. 

Osservazioni... Observations sur le cholera-morbus asiatique; par M.G. BaR- 
RACANO. Naples, 1849; br. in-8°. 

Anuario.. Annuaire de la Commission permanente des pêches pour 1869. 
Résumé des travaux de la Commission et Notes concernant l'industrie péchère; 
rédigé, par ordre supérieur, par M. C. FERNANDEZ. Madrid, 1869; in-8°. 

Osservazioni.. Observations sur le fémur et le tibia de l’Æpyornis maximus. 
Bologne, 1870; apuscule in-8°. (Extrait des Comptes rendus de l’Académie 
des Sciences de Bologne. ) (Présenté par M. A. Duméril.) 


Rivista..… Revue scientifique publiée par l’Académie royale de Fisiocritici 
(classe des Sciences physiques), 1° année, 3° fascicule, novembre. Sienne, 1869; 
br. in-8°. 

Osservazioni.… Observations des éloiles filantes (Leonidi) faites en Sicile en 
novembre 1869; par M. P. TAGCHINI. Palerme, 1870; br. in-8°. 

Sulla.. Sur la correspondance entre les dimensions des Vibrio bacillus et le 
diamètre des éléments morphologiques dont ils dérivent; par MM. G.-B. Cri- 
VELLI et L. MAGGr. Milan, 1869; opuscule in-8°. 


Specimina zooloqica mosambicana, cura 3. BrANCONI, fase. XIX, XX, Bono- 
niæ, MDCCCLX VIT ; in-4°. (Présenté par M. A. Duméril.) 

Proceedings... Comptes rendus de la Société royale de Géographie, t. XII, 
n° 5. Londres, 1869; in-8°. 

The... Pression moyenne de l’atmosphère et vents prédominants sur la sur- 
face du globe par mois et par années, 2 partie; par M. A. BUCHAN. Édim- 
bourg, 1869; in-4°. (Extrait des Transactions de la Société royale d Édim- 
bourg.) 

The... Pression moyenne de l’atmosphére sur le globe par mois et par an- 
née, 1 partie, janvier, juillet et l’année; par M. À. BUCHAN. Sans lieu ni 
date; opuscule in-8. (Extrait des Procès-verbaux de la Société royale d’ Édim- 
bourg.) 


Results... Reésultals déduits des observations météorologiques faites dans un 
cerlain nombre de stations dans la colonie du Cap de Bonne-Espérance pendant 
les années 1866 et 1867; publiés par une Commission nommée par le Gouver- 
nement. BLORE, Secrétaire. Sans lieu ni date; in-folio. 
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An... Recherches sur quelques symptômes télaniques jusqu'ici non décrits, 

. : . £ ’ à . : k SA 
qui sont produits par l'an opine sur les animaux à sang froid, avec une compa- 
raison sur les effets de cet agent chez les animaux à sang froid et chez les mam- 
mifères ; par M. T. FRASER. Édimbourg, 1869; in-4°. 

Die... La diphthérite épidémique, et moyen rapide de la quérir d’après les 
observations cliniques faites par M. À. Lurz. Wurtzbourg, 1870; br. in-8e. 

Helios.. Compte rendu de la Société photographique de Dresde, 1"* année, 
n° 1. Dresde, 1870; in-8°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L’ACADÉMIE 
PENDANT LE MOIS DE JANVIER 1870. 


Annales de Chimie et de Physique; décembre 1869 et janvier 1870; iñ-8°. 

Annales de l'Agriculture française ; n% 23 et 24, 1869; in-8°. 

Annales de la Propagation de la foi; janvier 1870; in-8°. 

Annales de la Société d'Hydrologie médicale de Paris; 2° et 3° livraisons, 
1970; in-8°. 

Annales de l’Observatoire Météorologique de Bruxelles; n° 12, 1869; in-4°. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées; octobre 1869; in-8°. 

Annales du Génie civil; décembre 1869; in-8°. ji 

Annales industrielles ; n°% 1 à 3, 1890; in-4°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse; n° 145, 1869; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine ; n° 25, 1869; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique, n® 9 et 10, 1869; 
in-8°. | 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; n° 12, 1869; in-8°. 

Bulletin de la Société Botanique de France; t, XVI: Comptes rendus, n° 4; 
Revue bibliographique E, 1869; in-8°. 

Bulletin de: la Société d’Encouragement pour l'Industrie nationale ; novem- 
bre 1869; in-4°. 

Bulletin de la Société de Géographie; novembre et décembre 1869; in-8°. 

Bulletin de la Société de l'Industrie minérale; avril à juin 1869; in-8° 
avec atlas in-fol. | 

Bulletin de la Société française de Photographie; décembre 1869; in-8°. 
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Bulletin de la Sociétéindustrielle de Mulhouse ; novembre et décembre 1869; 
in-8°. 

Bulletin de la Société Philomathique; avril à août 1869; in-8°. 

Bulletin de Statistique municipale ; août et septembre 1860; in-4°. 

Bulletin général de Thérapeutique; 30 décembre 1869 et 15 janvier 1870; 
in-6°. 

Bulletin hebdomadaire du Journal de l'Agriculture; n°% 1 à 5, 1870; in-8°. 

Bullettino meteorologico dell’ Osservatorio del R. Collegio Carlo Alberto ; 
n° 10, 1869; in-/°. 

Bullettino meteorologico dell’ Osservatorio di Palermo; n° 11 et 12, r869; 
in-/°. 

Bullettino meteorologico del R. Osservatorio del Collegio Romano; n° 12, 
1869; in-4°. 

Catalogue des Brevets d'invention ; n° 5 à 8, 1869; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
n®f à 5, 1° semestre 1870; in-4°. 

Correspondance slave; n% 44 à 46, 1869; n°% 1 à 7, 1870; in-4°. 

Cosmos; n° des 1, 8, 15, 22, 29 janvier 1850; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 1 à 13, 1870; in-4°. 

Gazelie médicale de Paris; n°* 1 à 5, 1870; in-4°. 

Il Nuovo Cimento... Journal de Physique, de Chimie et d'Histoire naturelle; 
novembre 1869; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique; n°% 1 à 4, 1890; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; janvier 1890; 
in-8°, 

Journal de l’Agriculture; n°5 84 et 85, 1869; in- ge. 

Journal de la Société impériale et centrale d’Horticuliure; novembre 1 860; 
in-8°,. 

Journal de l’'Éclairage au Gaz; n% 19 et 20, 1869; in-/4°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées ; novembre 1869; in-4°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire ; décembre 1869; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; janvier 1890; in-8e. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; n° 36, 1869 ; 
n%ret 2, 1870;/in-8. | 

Journal des Fabricants de Sucre ; n°° 38 à 42, 1860; in-fol. 

Kaiserliche... Académie impériale des Sciences de Vienne; n°° 17 et 18, 
1869 ; in-8°. 

La Santé publique; n°%.5o à 54, 1869 et 1890; in-4°. 
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L’ Abeille médicale; n°% 1 à 5, 1890; in-4e. 

L'Art dentaire ; décembre 1869 et janvier 1870; in-8°. 

L'Art médical; janvier 1870; in-8°, 

Le Gaz; n% 11 et 12, 1869; in-4°. 

Le Moniteur de la Photographie; n°% 20 et a1, 1869; in-4°. 

Les Mondes; n°“ des 6, 13, 20, 27 janvier 1970; in-8°. 

Le Sud médical; n° 3, 1890; in-8°. 

L'Imprimerie ; n° 72, 1869; in-4°. 

Le Mouvement médical; n°% 1 à 5, 1850; in-4°. 

Marseille médical, n° 12, 1869; in-8°. 

Magasin pittoresque; janvier 1870; in-4°. 

Matériaux pour l’histoire positive et philosophique de l'homme; novembre et 
décembre 1869; in-8°. 

Monthly... Votices mensuelles de la Société royale d’ Astronomie de Londres ; 
n°ret2, 1970;1in-6°) 

Monipellier médical... Journal mensuel de Médecine; janvier 1870; in 8°. 

Nachrichten.. Nouvelles de l’Université de Gæœttingue; n°% 18 à 23, 1869; 
in-12. 

Nouvelles Annales de Mathématiques ; janvier 1870; in-8. 

Nouvelles météorologiques, publiées par la Société météorologique; jan- 
vier 1870; in-8°: 

Observatoire météorologique de Montsouris; n°% 25 à 27 et 29 à 31, 1890; 
in-/4°. 

Pharmaceutical Journal and Transactions ; n° 5 et 6, 1870; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; décembre 1869; in-8°. 

Revue des Cours scientifiques; n°% 5 à 9, 1869-1870; in- Es 

Revue des Eaux et Forêts; n° 1, 1870; in-8°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; n°% 1 et 2, 1870; in-8°. 

Revue hebdomadaire de Chimie scientifique et industrielle; n°% 9 à 13, 1869; 
in-8°. 

Revue maritime et coloniale; janvier 1870; in-8°. 

Revue médicale de Toulouse ; janvier 1870; in-8°. 

Società reale di Napoli. Rendiconto dell” Accademia delle Scienze fisiche e 
matenatiche ; fascicules 9 et 10, 1869; in-4°. 

The Scientific Review; n° 1, 1870; in-4°. 

The Athenœum ; novembre 1869; in-4°. 

The Quarterly Journal of the Geological Society; n° 99 et 100, 1869; in-8°. 
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ERRAT'A. 


(Séance du 17 janvier 18390.) 


Page 125, ligne 7, au lieu de Wülner, lisez Wüllner. 


Page 127, ligne 6, au lieu de mais il n'offre que, lisez mais il n'offre pas. 


(Séance du 24 janvier 1870.) 


Page 157, ligne 8, au lieu de premier, lisez deuxième. 

Page 151, ligne 13, au lieu de premier, lisez deuxième. > 
Page 151, ligne 17, au lieu de deuxième, lisez premier. 

Page 161, ligne 27, au lieu de k!', lisez K!. 


Page 166, ligne 8, au lieu de Fakkaro, lisez T’akkaro. 


